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présentation 

L’année 2025 aura été une année importante concernant l’auteur Occitan majeur qu’était Max Rouquette . 

Lors des commémorations des vingt ans de son décès, le célèbre écrivain a été honoré par les différents 
acteurs du monde occitan et tous les amoureux de la poésie, au cœur des lieux, villes et villages où il a laissé 
une trace indélébile. 

A Saint Saturnin de Lucian, la journée  de  remise des prix du concours de poésie « le  Sentier des Poètes », 
fut  intense : débat, concerts, expositions, jeux littéraires, dédiés à l’œuvre et à la figure de Max Rouquette, 
ont réuni le milieu occitan et de nombreux poètes, jeunes et moins jeunes, ayant participé au concours, 
venant de différentes régions de France. 

Les enfants de Max Rouquette ainsi que ses petits et arrière-petits enfants étaient présents à nos côtés : ce 
fut une grande satisfaction pour notre association.  

Cette année le concours a pour thème : « Naissance, renaissances ». La naissance marque toujours un 
commencement, une fin et un recommencement, une roue qui tourne sans fin ! Le cercle de la vie, symbole 
de ce mouvement perpétuel… Ce riche dossier pédagogique pourra vous aider à trouver le chemin poétique 
qui fera naitre votre inspiration ! 

Poétiquement vôtre, 
Bernadette Gazel, 

ǇǊŞǎƛŘŜƴǘŜ ŘŜ ƭΩŀǎǎƻŎƛŀǝƻƴ Pierre et Soleil 

5, Avenue Noël Calmel 

34725 Saint Saturnin de Lucian 

gazel.b@sfr.fr 

et l’équipe de préparation : 

Jean Paul Creissac, poète et éditeur 
Élise Eid, artiste-peintre et graphiste 
Delphine Larue, facilitatrice équine 

Chantal Macias-Adiceom, membre du Réseau des Bibliothèques de la CCVH 
Agnès Morin, membre de l’association Pierre et Soleil 

Régine Quinonero, secrétaire de l’association Pierre et Soleil 
Patrice Sambat, animateur théâtre 

Lo resson mai naut de la poësia es pas tant dins lo 

messatge que dins un mond creat tot nòu. E que 

pòt pas nàisser que d’una mena de gravitacion de 

contunh de las paraulas entre elas. 

L’écho le plus haut de la poésie n’est pas tant dans 

le message que dans le monde tout neuf créé. Et 

qui ne peut naître que d’une sorte de gravitation 

continue des paroles entre elles. 

aŀȄ wƻǳǉǳŜǧŜ  

 Nos Invisibles, wŀũŀŜƭŜ aŀƛƴŜƭƭŀ  
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poème d’introduction 

b!L{{!b/9 

Les feuilles naissent aux arbres 
et les plumes aux oiseaux… 
avec la sève des sources 
nait notre sang 
de sa cendre 
dans la douleur solaire 
de l'enfantement. 

Voilà que la terre est fidèle 
alors que les hommes ne l'ont pas été 
voilà que la terre est belle 
alors que les temps ne l'ont pas été… 

nous étions nés pour rien 
                                   et voici 
que nous avons choisi de naître une seconde fois 
                                   pour de bon 
et nous sommes devenus les fils 
                                  de nous-mêmes  
nous étions nés pour exister 
et nous choisissons 
                                  de VIVRE 

NOTRE MISERE nous a fait naître 
NOTRE MISERE nous a conçus 
NOTRE MISERE nous a réveillés (...) 

wƻƭŀƴŘ tŞŎƻǳǘ  

b!L{{9b4! 

Li fuèlhas naisson is aubres 
e li plumas is aucèus… 
amb la saba di sorgènts 
nais, nòstra sang  
de sa cèndre 
dins la dolor solària  
de 1'enfantament. 

Vaqui que la tèrra es fisèla 
se lis omès o son pas estats  
vaqui que la terra es bèla  
se li tèmps o son pas estats… 

eriam nascuts pèr ren 
                               e vaquí 
qu'avèm causit de nàisser un segond còp 
                               a de bòn 
e siam venguts li fius 
                               de nautri-meteissi 
eriàm nascuts pèr existir 
e causissèm 
                               de VIURE 

NÒSTRA MISÈRIA nos a ongreats 
NÒSTRA MISÈRIA nos a concebuts 
NÒSTRA MISÈRIA nos a desrevelhats (...) 

 tƘŞƴƛȄ, ŀǊǘ ōȅȊŀƴǝƴ 
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bŀƛǎǎŀƴŎŜΣ ǊŜƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎ 

 

La naissance, du latin ƴŀǎŎŜƴǝŀ, se définit physiologiquement comme « l'apparition d'un corps 
organisé qui n'existait pas » (Littré). 

La naissanceΣ c’est le commencement, c’est l’instant ¢ où quelque chose advient, se manifeste.  

Il y a la naissance d’un enfant que l’on « met au monde », à qui l’on « donne naissance » : , celle 
d’une étoile, celle de l’univers même, il y a environ 13,8 milliards d'années. Celle d’une journée 
quand l’aube se lève . 

Cela peut être celle d’un projet, d’un livre ; l’inspiration qui prélude à la création d’une œuvre 
d’art . La prise de conscience  qui éclaire différemment une situation.  

Le mot évoque aussi les origines sociales ou culturelles : « être de bonne naissance », ou « français 
de naissance » : la naissance comme ancrage, ou comme assignation ? 

Certains lieux semblent « naître » : une rivière à sa source, certains objets, même, un récipient dans 
les mains du potier. Des civilisations naissent et meurent. 

La renaissance, elle, parle de recommencement. C’est une nouvelle naissance, un retour - ou 
« l’éternel retour » du même ? Un réveil ? Une métamorphose à l’instar des spectaculaires 
transformations successives des insectes ? 

Ce qui semblait perdu ou mort renaît : telle, à chaque printemps la végétation ; les mythes 
l’illustrent : Perséphone et Déméter, l’Oiseau Phénix ... 

Le solstice d’hiver marque dans de nombreuses cultures la renaissance de la lumière au sens propre 
ou figuré… Les célébrations de Noël et du Nouvel An évoquent-elles autre chose ? 
Les religions en parlent : là, un prophète ressuscité, ailleurs, des maîtres spirituels enchainant les 
existences afin d’atteindre l’ultime sagesse…  

La renaissance est également culturelle et sociétale ; historiquement, on en distingue plusieurs en 
Europe, dès le Moyen-âge. Redécouvertes et avancées techniques favorisent la création artistique 
et le renouvellement intellectuel, engendrant de nouvelles attentes. 

Au pluriel, telle que nous l’écrivons dans notre thème, cela signifie que l’on peut renaître plusieurs 
fois en une vie : c’est le corps qui guérit, un nouvel amour rencontré, et on « refait sa vie ». C’est la 
résilience, cette capacité à renaître de sa souffrance après une épreuve, un traumatisme, un deuil, 
à transformer une blessure en force de vie. 

Nos vies sont ainsi rythmées par ces passages. Il y a des naissances évidentes, visibles, marquantes, 
et d’autres plus secrètes. Certaines renaissances sont lentes et douloureuses ; d’autres sont 
soudaines, inattendues. 

Nous vous invitons à vous approprier ce thème, 
à la fois concret et symbolique, intime ou universel. 

Avec curiosité, émotion et audace : faites naître vos poèmes ! 

 

réflexions sur le sujet 
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[ŀ CƭŀƳƳŜ 

Il y avait la flamme 
Au cœur du silence obscur 
Avant que le souffle n’allume 
Les premières étoiles 

Et la terre s’éveilla 
Sous les pas du vent naissant 

De la nuit s’exhala la lumière 
Comme un cri qui éclot 

Naître, c’est briser l’obscurité 
Pour voir danser l’ombre 
Sous l’éclat du feu premier 

wŜƴŞ /ƘŀǊ 

tǊŜƳƛŜǊ ƧƻǳǊΣ  

Des draps blancs dans une armoire 
Des draps rouges dans un lit 
Un enfant dans sa mère 
Sa mère dans les douleurs 
Le père dans le couloir 
Le couloir dans la maison 
La maison dans la ville 
La ville dans la nuit 
La mort dans un cri 
Et l’enfant dans la vie 

WŀŎǉǳŜǎ tǊŞǾŜǊǘ 

[ŀ ±ƛŜ ŀƴǘŞǊƛŜǳǊŜ 
 
Je suis née plusieurs fois, 
chaque fois dans un autre corps, 
chaque fois avec un autre nom, 
mais toujours avec la même soif. 
J’ai bu l’eau des mêmes rivières, 
j’ai marché sur les mêmes pierres, 
j’ai aimé les mêmes visages 
sous d’autres cieux, d’autres âges. 
Je me souviens de mes vies passées 
comme on se souvient d’un rêve : 
des éclats, des ombres, des rives, 
et cette lumière qui m’appelle. 
J’ai habité des corps différents, 
j’ai parlé des langues oubliées, 
j’ai aimé des hommes devenus poussière, 
j’ai pleuré des morts qui n’étaient pas les miennes. 
Je suis la mémoire des vies antérieures, 
celle qui se souvient des chemins perdus, 
des portes qui ne s’ouvrent plus, 
des mots qui ne trouvent plus d’écho. (…) 
 
[ƛƴŘŀ aŀǊƛŀ .ŀǊƻǎ 

aƻǳǊƛǊ ǇƻǳǊ ǊŜƴŀƞǘǊŜ   

(…)Mais dans cette vie hors normes, depuis gosse,  
j'ai perdu les codes 

Ouais 

Tant que j'ai pas perdu la tête, j'me dis que tout va bien  
(tout va bien) 

À force de vivre comme si j'allais mourir demain,  
j'vais peut-être mourir demain 

Les temps sont difficiles mais j'avance quand même 
(j'avance, j'avance, j'avance) 

J'ai cru voir un missile à travers la fenêtre 

Est-ce qu'on est obligés d'mourir pour renaître? 
(Est-ce qu'on est obligés? Est-ce qu'on est obligés?) 

Est-ce qu'on est obligés d'mourir? 

Est-ce qu'on est obligés d'mourir pour renaître? 

Est-ce qu’on est obligés d'mourir? 

.ƛƎŦƭƻ Ŝǘ hƭƛ  

 

Il nous faut naître deux fois pour vivre un peu, ne serait-
ce qu'un peu. Il nous faut naître par la chair et ensuite 
par l'âme. Les deux naissances sont comme un 
arrachement. La première jette le corps dans le monde, 
la seconde balance l'âme jusqu'au ciel. 

/ƘǊƛǎǝŀƴ .ƻōƛƴ 

 La naissance de Vénus, {ŀƴŘǊƻ .ƻǩŎŜƭƭƛ 

 

citations, textes, images  
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.ŜǊŎŜǳǎŜ ǇƻǳǊ ǳƴ ǇŜǝǘ ŜƴŦŀƴǘ Ł ƴŀƞǘǊŜ 

Reste au creux de moi, 
mon enfant, mon tout petit, 
reste au creux de moi, 
le voyage n'est pas fini. 

Je sens que tu es là, 
enveloppé de nuit,  
j'écoute sous mes doigts 
mon ventre qui frémit. 

Je ne sais pas encore 
où cognera le fruit 
ni le cri de mon corps 
en m'arrachant ta vie. 

Reste au creux de moi, 
mon enfant, mon tout petit, 
reste au creux de moi, 
le voyage n'est pas fini. 

Je suis ton horizon, 
ta bouche et ta chaleur. 
Ma plus belle chanson, 
c'est le pas de ton cœur. 

Et quand revient le soir, 
tu m'offres la douceur 
de tes sursauts bavards, 
et je t'apprends par coeur. 

Reste au creux de moi, 
mon enfant, mon tout petit, 
reste au creux de moi, 
le voyage n'est pas fini. 

Tu glisses à travers moi 
jusqu'à l'orée du jour 
où tu t'échapperas 
à force d'être lourd. 

Tu es le prisonnier 
de mon toit de velours 
et je ne peux manquer 
ton rendez-vous d'amour. 

Reste au creux de moi, 
mon enfant, mon tout petit, 
reste au creux de moi, 
le voyage n'est pas fini. 

Reste au creux de moi, 
mon enfant, mon tout petit, 

reste au creux de moi, 
le voyage n'est pas fini. 

aŀƴƴƛŎƪ 

/ƻƳƳŜƴǘ DŀǊƎŀƴǘǳŀ ƴŀǉǳƛǘ ŘŜ Ŧŀœƻƴ ōƛŜƴ ŞǘǊŀƴƎŜ 

Alors une repoussante vieille de la compagnie, qui était venue 
de Brisepaille près de Saint-Genou avant soixante ans et qui 
avait la réputation d’être un grand médecin, lui fit un astringent 
si horrible que tous ses sphincters en furent tellement obstrués 
et resserrés que vous les eussiez élargis à grande peine avec les 
dents, ce qui est une chose bien horrible à penser. C’est de la 
même façon que le diable, à la messe de Saint-Martin écrivant 
le caquetage de deux commères, allongea à belles dents son 
parchemin. 

Suite à cet inconvénient, les cotylédons se relâchèrent, et l’en-
fant sauta, entra dans la veine cave, et, montant par le dia-
phragme jusqu’au-dessus des épaules (où ladite veine se par-
tage en deux), il prit son chemin à gauche, et sortit par l’oreille 
gauche. 

Dès qu’il fut né, il ne cria pas comme les autres enfants : « 
Mies ! mies », mais il s’écriait à haute voix : « À boire ! à boire ! 
à boire ! », comme s’il invitait tout le monde à boire, si bien qu’il 
fut entendu de tout le pays de Busse et de Bibarois. 

wŀōŜƭŀƛǎ 

 5ÎÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅȟ -ÁÒÃ #ÈÁÇÁÌÌ 

La naissance est le lieu de l'inégalité. L'égalité prend sa 
revanche avec l'approche de la mort.          WŜŀƴ 5ϥhǊƳŜǎǎƻƴ 

https://citation-celebre.leparisien.fr/auteur/jean-d-ormesson
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¦ƴ ŀƳƻǳǊ ŞǘŜǊƴŜƭ  

Il semble que je vous aie aimée sous d'innombrables formes, d'innombrables fois ... 
Vie après vie, âge après âge, pour toujours. 
Mon cœur envoûté a fait et refait le collier de chansons, 
Que vous prenez en cadeau, à porter autour du cou sous vos multiples formes, 
Vie après vie, âge après âge, pour toujours. 

Chaque fois que j'entends de vieilles chroniques d'amour, c'est une douleur séculaire, 
C'est une histoire ancienne d'être séparés ou ensemble. 
Alors que je regarde sans cesse dans le passé, à la fin vous émergez, 
Revêtue d’une lumière d’étoile polaire, perçant l'obscurité du temps. 
Vous devenez l’image de ce dont on se souviendra pour toujours. 

Vous et moi avons flotté ici sur le ruisseau venant de la fontaine. 
Au cœur du temps, l'amour les uns des autres. 
Nous avons joué aux côtés de millions d'amants, 
Partagé dans la même douceur timide de la rencontre, 
les larmes douloureuses de l'adieu, 
Un vieil amour mais dans des formes qui se renouvellent  
Et se renouvellent encore, pour toujours. 

                              wŀōƛƴŘǊŀƴŀǘƘ ¢ŀƎƻǊŜ 

/ƭŀǳŘŜ bƻǳƎŀǊƻ 

/ŞŎƛƭŜ aŀ CƛƭƭŜ 

Elle voulait un enfant 
Moi je n'en voulais pas 

Mais il lui fut pourtant facile 
Avec ses arguments 
De te faire un papa 

Cécile ma fille 

Quand son ventre fut rond 
En riant aux éclats 

Elle me dit : " Allons, jubile 
Ce sera un garçon " 

Et te voilà 
Cécile ma fille 

Et te voilà 
Et me voici moi 

Moi j'ai trente ans 
Toi six mois 

On est nez à nez 
Les yeux dans les yeux 

Quel est le plus étonné des deux ? 
Bien avant que je t'aie 

 
Des filles j'en avais eu 
Jouant mon cœur à face ou pile 
De la brune gagnée 
À la blonde perdue 

Cécile ma fille 
Et je sais que bientôt 
Toi aussi tu auras 
Des idées et puis des idylles 
Des mots doux sur tes hauts 
Et des mains sur tes bas 

Cécile ma fille 
Moi je t'attendrai toute la nuit 
T'entendrai rentrer sans bruit 
Mais au matin, c'est moi qui rougirai 
Devant tes yeux plus clairs que jamais 

Que toujours on te touche 
Comme moi maintenant 
Comme mon souffle sur tes cils 
Mon baiser sur ta bouche 
Dans ton sommeil d'enfant 
Cécile ma fille. 

Lƭ ȅ ŀ ǳƴŜ Ƴŀƛǎƻƴ Řŀƴǎ Ƴŀ ƳŀƳŀƴ, 
Avec un bébé qui grandit dedans, 
Une petite sœur ou un petit frère ? 
Personne ne sait c’est un mystère ! 

Regardez, c’est lui, le voilà ! 
Mon joli petit frère a moi ! 
Il n’y a plus personne maintenant 
Dans le ventre de ma Maman… 

Enfin, jusqu’à la prochaine fois ! 

DƛƭŜǎ !ƴŘǊŜŀŜ 

La fleur s’est ouverte. 
 C’était le jour 
 où le monde a commencé. 

La lumière qui coulait  
 entre les fissures 
 a rempli l’obscurité. 

Un souffle, un mot, 
 qui a grandi dans le silence 

                tŀǳƭ /Ŝƭŀƴ 

Naissance du Pape Jean, 5Ŝ ƳǳƭƛŜǊƛōǳǎ ŎƭŀǊƛǎ  
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Tu seras déçue, parfois. 
Tu recommenceras, souvent. 
Et certains jours, 
Quelque part entre le réveil 
et le sommeil 
L’effort et les espoirs 
 La volonté et les doutes, 
                   La vie te réussira. 

aŀǊƛƻƴ CǊƛǘǎŎƘ 

[ŀ ±ƻƛȄ 

Une voix, une voix qui vient de si loin 
Qu'elle ne fait plus tinter les oreilles, 
Une voix, comme un tambour, voilée  
Parvient pourtant, distinctement, jusqu'à nous. 
Bien qu'elle semble sortir d'un tombeau  
Elle ne parle que d'été et de printemps. 
Elle emplit le corps de joie,  
Elle allume aux lèvres le sourire.  
Je l'écoute. Ce n'est qu'une voix humaine 
Qui traverse les fracas de la vie et des batailles,  
L'écroulement du tonnerre et le murmure des bavardages. 
Et vous ? Ne l'entendez-vous pas ?  
Elle dit "La peine sera de courte durée" 
Elle dit "La belle saison est proche." 
Ne l'entendez-vous pas ? 

wƻōŜǊǘ 5Ŝǎƴƻǎ  

5Ŝ ƭϥŀǳōŜ 
je vois les chaînes 
que tu écartes 
d'un revers de lumière 
comme si tu peignais 
par compassion extrême 
À peine as-tu trempé tes doigts 
dans la source 
l'océan du ciel frissonne sous la caresse 
les couleurs ôtent leur suaire 
pour s'adonner à l'étreinte 
Ton chant que voilà 
épris du blanc 
que la mort daigne laisser 
derrière elle 
pour que nous autres vivants 
y tracions nos marelles 

!ōŘŜƭƭŀǘƛŦ [ŀŃōƛ 

bŀƛǎǎŜƴœŀ 
! !ƭŀƝǎ 

Imagini que leis estelas naisson au même biais, 
Lutz, posca e vents, 
Calor, sang, sudor 
Immensitat d’una promessa solara. 

Imagini qu’as tant d’endemans 
Coma i a de sau dins la mar 
E que siás un monde nòu, 
La fòrça sensa confinha d’un univers espandit. 

Siás dins mei mans 
E la vida regiscla d’en pertot : 
Una plueia generosa. 

Imagini que leis estelas fan parier, 
En naissent devon jogar aquela musica de prima, 
Lo cant prigond d’una vida que comença. 

bŀƛǎǎŀƴŎŜ 
" !ƭŀƠǎ 

J’imagine que les étoiles naissent de la même façon, 
Lumière, poussière et vents, 

Chaleur, sang et sueur, 
Immensité d’une promesse solaire. 

J’imagine que tu possèdes autant de lendemains 
Qu’il y a de sel dans la mer 

Et que tu es un monde neuf, 
La force sans limites d’un monde déployé. 

Tu es dans mes mains 
Et la vie rejaillit de tous côtés : 

Une pluie généreuse. 

J’imagine que les étoiles font de même, 
En naissant elles doivent jouer cette musique de printemps, 

Le chant profond d’une vie qui commence. 

{ƛƭǾŀƴ /ƘŀōŀǳŘ  

 Le moment de la naissance, !ƭŦǊŜŘ Yǳōƛƴ 
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[ŀ ǇŀǊǘ ŘŜƭ ǘŜƳǇǎ 

Me dises d’amor de mots que m’estonan 
Un velós d’ivèrn a lisat ta pèl 
E la man se pèrd a te reconéisser 
Aicí siam totjorn fins a quand encara 
Dins l’esbleugiment de l’estranh reviure 
Dins l’esbleugiment de la granda Via. 

[ŀ ǇŀǊǘ Řǳ ǘŜƳǇǎ 

Tu me dis d’amour des mots qui m’étonnent 
Un velours d’hiver a lissé ta peau 

Et la main se perd à te reconnaître 
Ici sommes-nous jusqu’à quand encore 

Dans l’éblouissement de l’étrange résurrection 
Dans l’éblouissement de la grande Voie. 

Wƻŀƴ-aŀǊƛŀ tŜǝǘ 

Être – quelle éternité ! 

Naître une fois — 

Et naître encore — 

En Toi, plus encore. 

9Ƴƛƭȅ 5ƛŎƪƛƴǎƻƴ 

[ŀ ƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŘΩǳƴ ǇƻŝƳŜΣ  

Un poème naît dans l’obscurité 
Lorsque le corps a oublié 
Qu’il est éveillé, 
Lorsque l’esprit 
Passe de l’autre côté 
Là où il n’y a pas de mots. 
Il commence 
Comme une nouvelle vie 
S’insinuant dans le monde 
Avec une poignée de phrases, 
Un bout de mémoire 
Ou une image 
Un peu floue. 
Et quand il est là, 
c’est un émerveillement 
Celui de l’enfant 
Regardant les étoiles 
Pour la première fois 
Et se demandant 
Ce qu’elles sont. 
C’est une nouvelle naissance, 
Un nouveau commencement, 
Une invitation 
À écouter le silence 
Entre les mots. 

/ƘŀǊƭŜǎ {ƛƳƛŎ 

[Ŝǎ ŎƛƎƻƎƴŜǎ 

Elles s’appliquaient chaque jour à faire les exercices et volaient 
déjà si bien que cela faisait plaisir à voir. L’automne venu, les 
cigognes se rassemblèrent pour entreprendre leur voyage vers le 
sud. Quelle cohue ! On fit des essais de vol au-dessus des villages 
et des bois pour montrer son savoir-faire. Les jeunes cigognes s’en 
tirèrent si bien qu’elles eurent la note « Très bien, avec 
autorisation de manger des grenouilles et des serpents. » C’était la 
meilleure note que l’on puisse avoir, sans compter l’autorisation de 
se régaler qui y était jointe… 

À présent c’est notre tour de nous venger, s’écrièrent-elles. 

Oui, dit la mère. J’ai une bonne idée. Je connais un grand étang où 
sont tous les petits enfants des hommes avant que la cigogne les 
apporte à leurs parents. C’est là qu'ils dorment et rêvent mieux 
qu’ils ne le feront jamais dans leur vie. Tous les parents veulent 
avoir un de ces bébés et les autres enfants désirent un petit frère 
ou une petite sœur. Nous allons voler vers cet étang et nous 
apporterons un bébé à chacun des enfants qui n’a pas chanté la 
vilaine chanson et ceux qui l’ont chantée n’en auront pas. 

Iŀƴǎ /ƘǊƛǎǘƛŀƴ !ƴŘŜǊǎŜƴ 

 

[ŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŧƻƛǎ que j’ai 
entendu mon nom, je ne savais 
pas que c’était mon nom. 

Papa disait plein de mots et au 
milieu de ces mots, se cachait 
mon prénom. 

             ±ƛƴŎŜƴǘ /ǳǾŜƭƭƛŜǊǎ 
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±ƛǎƛƻƴǎ Řǳ ŘŞōǳǘ Řǳ ƳƻƴŘŜ 

Au plus lointain, j’ai vu l’explosion fulgurante 
d’un chaos torride et, dans un océan éblouissant 
de lumière, un magma de matière informe se 
répandre. 

Puis, sous mes yeux étonnés, de gigantesques 
masses nébulaires se sont disloquées. Les 
fragments, s’enroulant sur eux-mêmes, se sont 
lentement dessinés en spirales bleutées, et tout 
au long de leurs bras, de fantastiques explosions 
d’étoiles ont projeté dans l’espace, avec une 
force inouïe, des moissons d’atomes 
multicolores. 

IǳōŜǊǘ wŜŜǾŜǎ 

[ŀ .ŜƭƭŜ ŀǳ ōƻƛǎ ŘƻǊƳŀƴǘ 

Il était une fois un roi et une reine qui étaient si fâchés de n’avoir point d’enfants, si fâchés qu’on 

ne saurait dire. Enfin, pourtant il leur naquit une fille. On fit un beau baptême ; on donna pour 

marraine à la petite princesse toutes les fées qu’on put trouver dans le pays (il s’en trouva sept), 

afin que, chacune d’elles lui faisant un don, comme c’était la coutume des fées en ce temps-là, la 

princesse eût, par ce moyen, toutes les perfections imaginables.(…) 

Cependant les fées commencèrent à faire leurs dons à la princesse. La plus jeune lui donna pour 

don qu’elle serait la plus belle personne du monde ; celle d’après, qu’elle aurait de l’esprit 

comme un ange ; la troisième, qu’elle aurait une grâce admirable à tout ce qu’elle ferait ; la 

quatrième, qu’elle danserait parfaitement bien ; la cinquième, qu’elle chanterait comme un 

rossignol ; et la sixième, qu’elle jouerait de toutes sortes d’instruments dans la dernière 

perfection. Le rang de la vieille fée étant venu, elle dit, en branlant la tête encore plus de dépit 

que de vieillesse, que la princesse se percerait la main d’un fuseau, et qu’elle en mourrait. 

/ƘŀǊƭŜǎ tŜǊǊŀǳƭǘ 

 La Nativité, [ŞƻǇƻƭŘ /ƘŀǳǾŜŀǳ 

/Ŝ vǳƛ 9ǎǘ 5ƛǘ 5ƻƛǘ şǘǊŜ Cŀƛǘ 
Ce qui est dit doit être fait 

Ce qui est fait était écrit 
C'est comme ça… C'est la vie 

Le vingt-quatre/neuf/quatre-vingt-dix 
Ma p'tite gonzesse a vu le jour 

Dans la nuit C'est comme si 
Un tremblement d'terre 

Un volcan, un raz-de-marée 
Me secouaient de la tête aux pieds 

Le long de la voie lactée Soleil de plomb dans la nuit noire 
J'me sens comme un lion dans un square 

C'est la vie… C'est l'traqu'nard 
De l'aube jusqu'au lend'main matin 

J'ai alerté tous les pingouins D'la galaxie 
J'suis papa 

Si on savait tout 
De c'qui nous reste à prouver 

Est-ce qu'on s'mouill'rait jusqu'au cou 
Pour le genre de p'tite beauté 
Qui vous ligote au pied de son berceau 
Va ma reine, va là où tu veux 
Mon amour jamais ne te quitt'ra des yeux 
Va mon ange, ouvre le chemin 
A l'étrange aventurière du destin (…) 
Mais pourquoi 
On laisse tourner l'monde à l'envers 
Sans prendre l'air, sans s'donner le temps 
De r'tourner… A l'endroit Où il fait bon vivre 
Pour la fleur du genre humain 
Celle qu'a b'soin d'être arrosée 
Tous les jours 
Comme la plus belle des roses de l'amour 
Comme le plus beau cadeau de la vie 
Amour de ma vie, Iziou 

WŀŎǉǳŜǎ IƛƎŜƭƛƴ 
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[ƻǊǎǉǳŜ ƭϥŜƴŦŀƴǘ ǇŀǊŀƞǘ 

Lorsque l'enfant paraît, le cercle de famille 
 Applaudit à grands cris. 
 Son doux regard qui brille 
 Fait briller tous les yeux, 
 Et les plus tristes fronts, les plus souillés peut-être, 
 Se dérident soudain à voir l'enfant paraître, 
 Innocent et joyeux. 

Soit que juin ait verdi mon seuil, ou que novembre 
 Fasse autour d'un grand feu vacillant dans la chambre 
 Les chaises se toucher, 
 Quand l'enfant vient, la joie arrive et nous éclaire. 
 On rit, on se récrie, on l'appelle, et sa mère 
 Tremble à le voir marcher. 

Quelquefois nous parlons, en remuant la flamme, 
 De patrie et de Dieu, des poètes, de l'âme 
 Qui s'élève en priant ; 
 L'enfant paraît, adieu le ciel et la patrie 
 Et les poètes saints ! la grave causerie 
 S'arrête en souriant. 

La nuit, quand l'homme dort, quand l'esprit rêve, à l'heure 
 Où l'on entend gémir, comme une voix qui pleure, 
 L'onde entre les roseaux, 
 Si l'aube tout à coup là-bas luit comme un phare, 
 Sa clarté dans les champs éveille une fanfare 
 De cloches et d'oiseaux. 

Enfant, vous êtes l'aube et mon âme est la plaine 
 Qui des plus douces fleurs embaume son haleine 
 Quand vous la respirez ; 
 Mon âme est la forêt dont les sombres ramures 
 S'emplissent pour vous seul de suaves murmures 
 Et de rayons dorés ! 

Car vos beaux yeux sont pleins de douceurs infinies, 
 Car vos petites mains, joyeuses et bénies, 
 N'ont point mal fait encor ; 
 Jamais vos jeunes pas n'ont touché notre fange, 
 Tête sacrée ! enfant aux cheveux blonds ! bel ange 
 À l'auréole d'or ! 

Vous êtes parmi nous la colombe de l'arche. 
 Vos pieds tendres et purs n'ont point l'âge où l'on marche. 
 Vos ailes sont d'azur. 
 Sans le comprendre encor vous regardez le monde. 
 Double virginité ! corps où rien n'est immonde, 
 Âme où rien n'est impur ! 

Il est si beau, l'enfant, avec son doux sourire, 
 Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire, 
 Ses pleurs vite apaisés, 
 Laissant errer sa vue étonnée et ravie, 
 Offrant de toutes parts sa jeune âme à la vie 
 Et sa bouche aux baisers ! 

Seigneur ! préservez-moi, préservez ceux que j'aime, 
 Frères, parents, amis, et mes ennemis même 
 Dans le mal triomphants, 
 De jamais voir, Seigneur ! l'été sans fleurs vermeilles, 
 La cage sans oiseaux, la ruche sans abeilles, 
 La maison sans enfants ! 

±ƛŎǘƻǊ IǳƎƻ  

 Mère et enfant, aŀǊȅ /ŀǎǎŀǘ 

[Ŝ ǇƻƛŘǎ ŦƻǊƳƛŘŀōƭŜ Υ ƭΩŞǘŜǊƴŜƭ ǊŜǘƻǳǊ 

 — Que serait-ce si, de jour ou de nuit, un démon te suivait une fois dans la plus solitaire 
de tes solitudes et te disait : « Cette vie, telle que tu la vis actuellement, telle que tu l’as 
vécue, il faudra que tu la revives encore une fois, et une quantité innombrable de fois ; 
et il n’y aura en elle rien de nouveau, au contraire ! Il faut que chaque douleur et chaque 
joie, chaque pensée et chaque soupir, tout l’infiniment grand et l’infiniment petit de ta 
vie reviennent pour toi, et tout cela dans la même suite et le même ordre — et aussi 
cette araignée et ce clair de lune entre les arbres, et aussi cet instant et moi-même. 
L’éternel sablier de l’existence sera retourné toujours à nouveau — et toi avec lui, 
poussière des poussières ! » 

CǊƛŜŘǊƛŎƘ bƛŜǘȊǎŎƘŜ 
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Éclosion de fleurs, tŜǝǘ ƪƛƻǎǉǳŜ ŘŜ ƭŀ ǇƻŞǎƛŜ 

bŀƛǎǎŀƴŎŜΣ ƴΦ ŦΦ  

Le premier et le plus terrible de tous les maux. La 
naissance, semble-t-il, ne suit aucune règle. Castor et 
Pollux naquirent d’un œuf. Pallas sortit d’un crâne. 
Galatée était à l’origine un bloc de pierre. Peresilis, au Xe 
siècle, affirme qu’il fut produit par la terre sur laquelle un 
prêtre avait renversé de l’eau bénite. Il est connu 
qu’Arimaxus remonta d’un trou creusé par la foudre. 
Leucomédon fut enfanté par une caverne du Mont Etna, 
et j’ai moi-même vu un homme sortir d’une cave à vin. 

!ƳōǊƻǎŜ .ƛŜǊŎŜ 

[ŀ ƴŀƛǎǎŀƴŎŜ ŘΩǳƴ ǇƻŝƳŜΣ  

Un poème naît dans l’obscurité-
Lorsque le corps a oublié 
Qu’il est éveillé, 
Lorsque l’esprit 
Passe de l’autre côté 
Là où il n’y a pas de mots. 
Il commence 
Comme une nouvelle vie 
S’insinuant dans le monde 
Avec une poignée de phrases, 
Un bout de mémoire 
Ou une image 
Un peu floue. 
Et quand il est là, 
c’est un émerveillement 
Celui de l’enfant 
Regardant les étoiles 
Pour la première fois 
Et se demandant 
Ce qu’elles sont. 
C’est une nouvelle naissance, 
Un nouveau commencement, 
Une invitation 
À écouter le silence 
Entre les mots. 

/ƘŀǊƭŜǎ {ƛƳƛŎ 

[Ŝǎ ŀǾŜƴǘǳǊŜǎ ŘŜ tƛƴƻŎŎƘƛƻ 

Figurez-vous qu’en se réveillant Pinocchio découvrit, émerveillé, qu’il n’était plus une marionnette en bois, qu’il ressemblait 

enfin à un enfant comme un autre ! Il alla se contempler dans le miroir et ne se reconnut pas. L’image familière d’une 

marionnette en bois avait disparu. À sa place souriait joyeusement un beau petit garçon l'air vif et intelligent, aux cheveux 

châtains et aux yeux bleus. Tous ces évènements merveilleux se succédaient si vite que Pinocchio ne savait plus s’il était 

vraiment éveillé ou s’il continuait de rêver les yeux ouverts. « Et mon papa dans tout cela ? » cria-t-il soudain. Il entra dans la 

pièce voisine et y trouva le vieux Geppetto en pleine forme, guilleret et de très bonne humeur, comme autrefois. Retrouvant 

son métier de sculpteur sur bois, il était en train de fabriquer un magnifique cadre orné de feuillages, de fleurs et de têtes 

d'animaux. Pinocchio lui sauta au cou et le couvrit de baisers : 

« Comment expliquer tout ce changement, mon petit papa ? » 

« Tout cela, c’est grâce à toi . » répondit Geppetto 

« Et le vieux Pinocchio en bois, qu’est-il devenu ? » 

« Il est là. » 

La grande marionnette était contre une chaise, la tête penchant sur le côté, les bras ballants, les jambes emmêlées et à demi 

repliées. À se demander comment elle pouvait tenir debout. Pinocchio la regarda un moment avec attention puis poussa un 

grand soupir de satisfaction : « Quel drôle d’air j’avais quand j'étais une marionnette ! Et comme je suis content d’être devenu 

un vrai et bon petit garçon ! »                                                            

Sui naissut d’un païs que 
moris tots los jorns dins 
son arma e sa charn... 

Je suis née d’un pays qui 
meurt tous les jours dans 
son âme et sa chair… 

aŀǊŎŜƭŀ 5ŜƭǇŀǎǘǊŜ 

 

/ŀǊƭƻ /ƻƭƭƻŘƛ  



 14 

 

Lƭ ǇƭŜǳǊŀ ƭƻƴƎǘŜƳǇǎ. Il pleura à sanglots, plus amèrement que la femme qui prie, plus longtemps que l’enfant qui pleure. 
Puis il pleura à cause de sa misère, puis à cause du bienfait de l’évêque, puis à cause de la bonté de cet homme, de la 
douceur de ses paroles. Et, en pleurant, il sentait quelque chose qui se remuait en lui. 
Il essayait de résister ; il se disait qu’il ne serait pas changé, qu’il ne pourrait pas être changé ; que c’était fini, qu’il n’y 
croyait pas ; mais il sentait confusément qu’il n’était plus le même. 
Il se sentait comme une proie en dedans de lui, et cette proie résistait. 
Il se disait que tout cela n’était que folie, qu’il fallait profiter de la chandelle d’argent, qu’il fallait aller vite vendre les 
couverts de l’évêque à la première ville venue et manger cet argent ; mais, au milieu de cette confusion d’idées, il y avait 
une sorte de lumière qui l’éblouissait. 
Il sentait un étrange attendrissement, il ne savait pas ce que c’était, il ne savait pas si c’était de la joie ou de la douleur ; il 
se disait qu’il avait été un forçat, qu’il avait volé, qu’il avait toujours été un homme perdu ; et que cet homme, cet 
évêque, l’avait appelé « monsieur » et l’avait accueilli comme un frère. 
Et il se disait qu’il n’y avait plus de place pour la haine dans son cœur ; que c’était fini, que c’était bien, qu’il fallait être bon. 
Alors il éclata en sanglots. 
Quand il se releva, il était comme ivre. 
Il n’avait plus conscience de lui-même, il n’avait plus conscience de ce qu’il faisait, de ce qu’il était, de ce qu’il pensait. 
Il n’était plus Jean Valjean. Il se sentait un autre homme.  

                                       ±ƛŎǘƻǊ IǳƎƻ 

/ƻƳǇƭŀƛƴǘŜ Řǳ Ŧǆǘǳǎ ŘŜ ǇƻŝǘŜΣ  

 Blasé dis-je ! En avant, 
 Déchirer la nuit gluante des racines, 
 À travers maman, amour tout d’albumine, 
 Vers le plus clair ! vers l’alme et riche étamine  

D’un soleil levant ! 
 — Chacun son tour, il est temps que je m’émancipe, 
 Irradiant des Limbes mon inédit type ! 

 En avant ! 
 Sauvé des steppes du mucus, à la nage 
 Tèter soleil ! et soûl de lait d’or, bavant, 
 Dodo à les seins dorloteurs des nuages, 
 Voyageurs savants ! 

 — À rêve que veux-tu, là-bas, je vivrai dupe 
 D’une âme en coup de vent dans la fraîcheur des jupes ! 

 En avant ! 
 Dodo sur le lait caillé des bons nuages 
 Dans la main de Dieu, bleue, aux mille yeux vivants 
 Aux pays du vin viril faire naufrage ! 
 Courage, 
 Là, là, je me dégage… 
 — Et je communierai, le front vers l’Orient, 
 Sous les espèces des baisers inconscients ! 

 En avant ! 
 Cogne, glas des nuits ! filtre, soleil solide ! 
 Adieu, forêts d’aquarium qui, me couvant, 
 Avez mis ce levain dans ma chrysalide ! 
 Mais j’ai froid ? En avant ! 
 Ah ! maman… 

 Vous, Madame, allaitez le plus longtemps possible 
 Et du plus Seul de vous ce pauvre enfant-terrible. 

WǳƭŜǎ [ŀŦƻǊƎǳŜ 

wŜƴŀƞǘǊŜΣ  

Porté par le reflux des sèves 
Par ces paroles qui font l’été 
Par ces soleils gorgés d’échos 

Tu graviras cœurs et sentiers 
Tu ne cesseras de renaître 
Taillant brèches et mots 
Dans la paroi des jours  

!ƴŘǊŞŜ /ƘŜŘƛŘ 

Silène portant Dionysos, [ȅǎƛǇǇŜ 
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bŀƛǎǎŀƴŎŜ  
Donne naissance 
Au monde 
Donne naissance 
À l’Homme qui crie 
Donne naissance 
À la vie 
Les dieux surplombent la scène 
Un néon blanc transperce 
Le cœur de l’univers 
En un seul coup de flèche 
L’ancien monde va s’éteindre 
Un silence et plus rien 

Donne naissance 
Au monde 
Donne naissance 
À l’Homme qui crie 
Donne naissance 
À la vie 
Donne naissance 
Au monde 
Donne naissance 
À l’Homme qui crie 
Donne naissance 
À la vie aŀǎƻŜ 

[Ŝǎ ƎŀǊœƻƴǎ ƴŀƛǎǎŜƴǘ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŎƘƻǳȄΣ 

C’est ce qu’affirmait ma grand-mère, 
Des choux géants, si tu préfères, 
Qu’on plante à la mode de chez-nous. 

C’est dans le bouton d’une rose, 
Qu’une mère a cru entendre, 
Des petits cris doux et tendres, 
D’un bébé fille tout rose. 

Dans d’autres régions on sait bien, 
Que Dame Cigogne apporte, 
Ce cadeau au seuil de la porte, 
Chaque maman attend le sien. 

Au lit fredonne un chant nouveau, 
Papa Maman voient la fortune, 
Descendre d’un rayon de lune, 
Puis se glisser dans le berceau. 

Certains racontent que des fois, 
Après une nuit agitée, 
La femme qui rêve de bébé, 
Se transforme en mère parfois. 

Bébés venus de je ne sais où ! 
Dormez tranquilles dans vos couches, 
Une sucette dans la bouche, 
La joie est venue avec vous… 

La joie est venue avec vous, 
Depuis chaque jour est Noël, 
Près du sapin artificiel, 
Le plus beau des cadeaux, c’est vous ! 

¢ƘƛŜǊǊȅ aƻƴǘƎŀƛƭƭŀǊŘ   Carte postale, début du 20e siècle 

Qu’il soit bon comme le pain, 
Qu’il soit sain comme le sel, 
Qu’il soit droit comme une allumette, 
Qu’il soit plein comme un œuf, 
Qu’il soit doux comme le miel. 

tǊƻǾŜǊōŜ ǇǊƻǾŜƴœŀƭ 

±ǆǳȄ ŀǳȄ ƴƻǳǾŜŀǳ-ƴŞǎ 

Que siègue boun coume lou pan, 
Que siègue san coume la sau, 
Que siègue dre coume uno brouqueto, 
Que siègue plèn coume un ioù, 
Que siègue dous coume lou mèu. 

[Ŝǎ ƳŞƳƻƛǊŜǎ ŘΩIŀŘǊƛŜƴ 

Rien n’est plus lent que la véritable 
naissance d’un homme. Je ne parle pas de 
celle qui se produit à la faveur des hasards 
de la chair, ni de celle qui s’accomplit à 
l’instant où l’enfant vient au monde, mais 
de cette autre naissance, lente, incertaine, 
qui fait de l’être un individu conscient, un 
homme véritable. 

aŀǊƎǳŜǊƛǘŜ ¸ƻǳǊŎŜƴŀǊ 

L'anniversaire de naissance n'est, en 
somme, que la commémoration de la 
farce sinistre que nous ont faite nos 
parents en nous mettant au monde. 

!ƭŜȄŀƴŘǊŀ 5ŀǾƛŘ-bŞŜƭ 

https://citation-celebre.leparisien.fr/auteur/alexandra-david-neel
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[ŀ ±ƛŜ ŀƴǘŞǊƛŜǳǊŜ 

J’ai longtemps habité sous de vastes portiques 
Que les soleils marins teignaient de mille feux, 
Et que leurs grands piliers, droits et majestueux, 
Rendaient pareils, le soir, aux grottes basaltiques. 

Les houles, en roulant les images des cieux, 
Mêlaient d’une façon solennelle et mystique 
Les tout-puissants accords de leur riche musique 
Aux couleurs du couchant reflété par mes yeux. 

C’est là que j’ai vécu dans les voluptés calmes, 
Au milieu de l’azur, des vagues, des splendeurs 
Et des esclaves nus, tout imprégnés d’odeurs, 

Qui me rafraîchissaient le front avec des palmes, 
Et dont l’unique soin était d’approfondir 
Le secret douloureux qui me faisait languir. 

/ƘŀǊƭŜǎ .ŀǳŘŜƭŀƛǊŜ 

bŀƛǎǎŀƴŎŜ  

Ta peau contre ma peau 

Mon cœur au galop 

Devant ces doigts minuscules 

Aujourd'hui ma vie bascule 

La vie, quelle aventure 

Faite de joies, de blessures 

De rêves et de guerres 

De surprises, de mystères 

Mais tant qu'il y a de l'amour 

Tant qu'il y a du cœur, des bras et des loups 

L'histoire indocile sera toujours 

Plus gaie si tu m'aimes, si tu m'aimes 

J’ai des ailes 

                                     !ǳǊŞƭƛŜ {ŀŀŘŀ 

 

¦ƴŜ ƳƻƴǘŀƎƴŜ Ŝƴ Ƴŀƭ ŘΩŜƴŦŀƴǘ 
Jetait une clameur si haute, 
Que chacun au bruit accourant, 
Crut qu’elle accoucherait, sans faute, 
D’une cité plus grosse que Paris ; 
Elle accoucha d’une souris. 

Quand je songe à cette fable, 
Dont le récit est menteur 
Et le sens véritable, 
Je me figure un auteur 
Qui dit : « Je chanterai la guerre 
Que firent les Titans au Maître du tonnerre » 
C’est promettre beaucoup : mais qu’en sort-il souvent ? 
Du vent. 
                                                WŜŀƴ ŘŜ ƭŀ CƻƴǘŀƛƴŜ 

 wƻǳŜ Řǳ ǎŀἩǎņǊŀΣ art bouddhiste 

/ƻƳōƛŜƴ ŘŜ ǘŜƳǇǎ ŦǶƳŜǎ-ƴƻǳǎ ǘǊƻƳǇŞǎΣ ƴƻǳǎ ŘŜǳȄ Η  
Aujourd’hui métamorphosés, nous nous évadons promptement comme la Nature s’évade,  
Nous sommes la Nature, longtemps nous avons été absents, mais à présent nous revenons,  
Nous devenons plantes, troncs, feuillages, racines, écorce,  
Nous sommes encastrés dans le sol, nous sommes rochers,  
Nous sommes chênes, nous poussons côte à côte dans les clairières (…) 

À quelqu’un qui vivra dans un siècle d’ici ou dans n’importe quel nombre de siècles,  
À vous qui n’êtes pas encore né, j’adresse ces chants, m’efforçant de vous atteindre.  

²ŀƭǘ ²ƘƛǘƳŀƴ 
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[Ŝ {ƻǳǾŜƴƛǊ 

Tu meurs, et tu reprends vie. 
Ô miracle infini ! 
Le souffle qui renaît en toi 
C’est l’écho d’un autre soi. 

Quand, dans le lointain bleu, une étoile s’éteint, 
Son rayonnement doux descend encor dans la nuit ; 
Ainsi l’âme qui s’enfuit ne meurt point, elle revient, 
Elle vit et la mémoire en garde le bruit. 

!ƭŦǊŜŘ ŘŜ aǳǎǎŜǘ 

[Ŝ ǇƘŞƴƛȄ 

Il est un oiseau solitaire 
Qui renaît de lui-même et meurt pour rajeunir : 
Seul il est son passé, seul tout son avenir ; 
Il est son propre enfant, il est son propre père. 
C’est le phénix, esclave et roi, 
Esclave du destin, roi de la solitude. 
Pour lui la mort est sans effroi, 
La naissance est une habitude. 
Il vieillit sans aimer, il périt sans regrets, 
Il est sans mère et sans épouse. 
Il est toujours nouveau sans espoir de progrès, 
Et du néant qui dort sa tristesse est jalouse.(…) 

9ƭƛǇƘŀǎ [ŞǾȅ 

[ΩŀǘŀǸǘ ŘŜ Wƻŀƴ 9ƴǊƛŎ CŀōǊŜ 

Qu’es que creis d’estrangièr au mai secret de son 
èstre ? Qu’es que nais per viure de son avaliment ? 

Lo temps s’escola doçament coma lo sang de la vena 
dubèrta. Ela, es pas sus lo sòu que son temps, sa vida, 
son èstre s’escampan, aquò es dins una autra vida, un 
autre èstre, per un autre temps. Un autre que jamai 
non veirà. Que non jamai ne sauprà la cara. Aquò se 
fasiá coma sens o saupre. Sentissiá res qu’aquela 
preséncia e coma una mena de rosegatge escur, luònh 
d’ela. S’avisava pas solament que son èstre 
s’amenudava de tant qu’èra lent aquel escolament que 
la fasiá leugièra e voida e qu’emplenava l’autre. 

[Ŝ ǘƻƳōŜŀǳ ŘŜ WŀŎǉǳŜǎ IŜƴǊƛ CŀōǊŜ 

Qu’est-ce qui croît d’étranger au plus intime de son être ? 
Qu’est-ce qui naît pour vivre de son anéantissement ? 

Le temps s’écoule doucement comme le sang d’une 
veine ouverte. Ce n’est pas sur le sol que se déversent 
son temps à elle, sa vie, son être, mais dans une autre 
vie, un autre être, pour un autre temps. Un autre 
qu’elle ne verra jamais. Dont elle ignorera à jamais le 
visage. Cela se faisait insensiblement. Elle ne 
ressentait rien d’autre que cette présence et comme 
un vague agacement, loin d’elle. Elle ne s’apercevait 
pas que son être s’amenuisait, si lent était son 
écoulement qui la vidait pour grandir l’autre.  

aŀȄ wƻǳǉǳŜǧŜ  

 La mère endormie, YǊƛǎǝŀƴ YǊƻƘƎ 

Te remercierai-je jamais assez 
De m’avoir mis au monde 
Et de m’avoir donné  
Tant d’arbres à aimer, 
Tant d’oiseaux à cueillir 
Tant d’étoiles à effeuiller, 
Tant de mots à faire chanter, 
Tant de cœurs à comprendre, 
Tant de jeunes filles à entendre 
Tant de mains d’hommes à serrer 
Et une âme de petit enfant 
Qui ne demande à l’existence 
Qu’un peu de brise pour son cerf-volant. 

aŀǳǊƛŎŜ /ŀǊşƳŜ 

https://www.fables-et-fabulistes.fr/sujet-la-musique.html
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Comment participer ? 

 
Lire le r¯glement du concours (page 19) 

Toute personne ©g®e dôau moins cinq ans peut participer au concours de po®sie 
organis® par lôassociation Pierre et Soleil. 

Il lui suffit dô®crire un ou deux textes po®tiques in®dits dans la langue de son choix 
(une traduction en fran­ais doit toutefois °tre fournie) en respectant le th¯me de 
lô®dition 2026 :  

ç Naissance, renaissances  è 

 

Les po¯mes, obligatoirement accompagn®s de la d®claration sur lôhonneur 
(page 20), doivent °tre envoy®s sous format Word ou Open Office (pas de 
pdf) au plus tard le : 

15 mai 2026  

par courrier ®lectronique  ̈: pierreetsoleil34@orange.fr  

ou, de fa­on exceptionnelle, par voie postale ¨ : 

Association Pierre et Soleil  
Concours de po®sie ç Le Sentier des Po¯tes è 

5 avenue No±l Calmel 
34725 SAINT SATURNIN DE LUCIAN  

 
La remise des prix aura lieu le samedi 13 juin 2026 ¨ Saint Saturnin de Lucian,  

au cours dôune apr¯s-midi festive et po®tique . 

Tous.tes les participants.es recevront une invitation pour la 
remise des prix. 

Tous.tes les nomin®s.es seront inform®s.es individuellement. 

  

Pour le bon d®roulement de la c®r®monie de remise des r®compenses, 
leur pr®sence est n®cessaire. 

Les prix ne seront remis quôaux laur®ats pr®sents.  

En cas dôabsence, il nôy aura pas dôenvoi postal du prix. 

{ǳǊ ƭŜ {ŜƴǝŜǊ Řǳ ±ƛƴ ŘŜǎ tƻŝǘŜǎ ΦΦΦ 

0ÏîÍÅ ÄÅ -ÁØ 2ÏÕÑÕÅÔÔÅ 

0ÏîÍÅ Äȭ%ÓÔÅÌÌÁ *ÏÕÌÉï #ÏÍÂÒÅÓ 0ÏîÍÅ ÄÅ *ÅÁÎ-*ÁÃÑÕÅÓ #ÁÒÒÅ 

mailto:pierreetsoleil34@orange.fr
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wŝƎƭŜƳŜƴǘ Řǳ ŎƻƴŎƻǳǊǎ  

!ǊǝŎƭŜ м : Les textes poétiques, limités à deux par personne, doivent être transmis par courriel impérativement sur 

fichier WORD ou OPEN OFFICE, afin de préserver l’anonymat des auteur.e.s vis-à-vis du jury, pas de PDF. 

Les textes doivent être rédigés avec la police de caractère Arial ou Verdana taille 12, à l'adresse mail suivante : 

pierreetsoleil34@orange.fr 

et Ŝƴ ƧƻƛƎƴŀƴǘ ƛƳǇŞǊŀǝǾŜƳŜƴǘ ƭŀ ŘŞŎƭŀǊŀǝƻƴ ǎǳǊ ƭΩƘƻƴƴŜǳǊΣ Ŏƛ-ŀƴƴŜȄŞŜ ǇΦнлΣ ŘǶƳŜƴǘ ŎƻƳǇƭŞǘŞŜ. 

En cas de difficulté, prendre contact avec : 

 

 

Chaque candidat.e par son envoi garantit l'authenticité de son texte (ou de ses textes).  

[ŀ ŘŀǘŜ ƭƛƳƛǘŜ ŘŜǎ ŜƴǾƻƛǎ Ŝǎǘ ŬȄŞŜ ŀǳ Υ мр Ƴŀƛ нлнсΦ 

Tout poème envoyé est considéré définitif. Il ne sera pas susceptible d’être modifié. 

!ǊǝŎƭŜ н : il s’agit de composer un ou deux poèmes inédits écrits en une seule langue et tenant sur une seule page.  

Toutes les langues sont possibles mais les poèmes non-francophones devront être accompagnés d'une traduction 

en français. Le jury attire l’attention des participant.e.s sur la vérification nécessaire de l’orthographe. 

!ǊǝŎƭŜ о : Le thème retenu cette année est : « bŀƛǎǎŀƴŎŜΣ ǊŜƴŀƛǎǎŀƴŎŜǎ». 

!ǊǝŎƭŜ п : La forme poétique choisie est laissée à l’appréciation des auteur.e.s, depuis la versification traditionnelle 

jusqu'aux vers libres et à la prose. 

!ǊǝŎƭŜ р : Le concours est ouvert à toute personne à partir de 5 ans. Il y a trois prix par catégorie : 

catégorie Charles PERRAULT : de 5 à 11 ans ; 

catégorie Jean DE LA FONTAINE : de 12 à 17 ans ; 

catégorie Max ROUQUETTE : à partir de 18 ans. 

Et le Grand Prix Pierre et Soleil qui récompense un poème ǘƻǳǘŜǎ ŎŀǘŞƎƻǊƛŜǎ ŎƻƴŦƻƴŘǳŜǎ.  

Il.elle ne pourra recevoir de nouveau ce prix pendant trois ans.  

Le cas échéant, il peut également être décerné un Prix spécial du Jury.  

!ǊǝŎƭŜ с : La décision du jury est sans appel ; il est composé de : 

Jean-Paul Creissac, poète occitan et éditeur, Élise Eid, artiste peintre, Bernadette Gazel, Présidente de l'association 

Pierre et Soleil, Delphine Larue, facilitatrice équine, Chantal Macias-Adiceom, représentante du Réseau Intercom-

munal des Bibliothèques de la CCVH, Agnès Morin, membre de l’association Pierre et Soleil, 

Jean-Guilhem Rouquette, Membre fondateur de l’association « Amistats Max Rouquette » et rédacteur de la revue 

« Les Cahiers Max Rouquette », Patrice Sambat, animateur théâtre.  

!ǊǝŎƭŜ т : Les textes des lauréat.e.s pourront, également, par la suite : 

• être publiés et exposés dans des revues, salles d'expositions et sites internet des partenaires du concours, 

¶ seul le prix Pierre et Soleil sera gravé sur le « Sentier du Vin des Poètes »,(en entier ou en partie) et imprimé 

sur les étiquettes de la cuvée du « Sentier du Vin des Poètes » de l'année. 

!ǊǝŎƭŜ у Υ Les poèmes primés seront mis en ligne, notamment sur la page Facebook de l’association Pierre et Soleil, 

après la remise officielle des prix. 

!ǊǝŎƭŜ ф : La participation implique l'acceptation de ce règlement. 

Association Pierre et Soleil  

Concours de Poésie « Le SENTIER des POÈTES » 

5, avenue Noël CALMEL - 34725 Saint Saturnin de Lucian 

Tel : 04 67 96 49 12 / mail : pierreetsoleil34@orange.fr 
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5;/[!w!¢Lhb {¦w [ΩIhbb9¦w 
 
 
 

◊ C a t é g o r i e  /ƘŀǊƭŜǎ tŜǊǊŀǳƭǘ :  d e  5  à  1 1  a n s  
  
◊ C a t é g o r i e  WŜŀƴ ŘŜ [ŀ CƻƴǘŀƛƴŜ :  d e  1 2  à  1 7  a n s  
  
◊ C a t é g o r i e  aŀȄ wƻǳǉǳŜǘǘŜ :  p l u s  d e  1 8  a n s  

 
 
 

bƻƳ Υ  ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦ   tǊŞƴƻƳ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦ 

!ƎŜ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ    5ŀǘŜ ŘŜ ƴŀƛǎǎŀƴŎŜ Υ  ΧΦΦΧΦκΧΧΧκΧΧΦΦΦ 

!ŘǊŜǎǎŜ ǇǊŞŎƛǎŜ Υ ΦΦΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦΧΦ 

/ƻŘŜ tƻǎǘŀƭ Υ  ΦΦΦΧΧΧ            ±ƛƭƭŜ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦΧΦΦΦ 

5ŞǇŀǊǘŜƳŜƴǘ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΦΧΧΧΧΧ 

tŀȅǎ : ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

!ŘǊŜǎǎŜ Ƴŀƛƭ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦϪΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦΦ 

¢ŞƭŞǇƘƻƴŜ Υ ΧΧΧΧΦΦΧΧΧΧΧΧΧΧ    CŀȄ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΧΧΧΦΧΧΦ 

bƻƳ Ŝǘ ŎƻƻǊŘƻƴƴŞŜǎ ŞǾŜƴǘǳŜƭƭŜǎ ŘŜ ƭΩŜƴǎŜƛƎƴŀƴǘΦŜ Υ 

ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

[ŀƴƎǳŜ ŎƘƻƛǎƛŜ Υ ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧ 

bƻƳ Ŝǘ ŎƻƻǊŘƻƴƴŞŜǎ ŘǳκŘŜǎ ǘǊŀŘǳŎǘŜǳǊǎΦǘǊƛŎŜǎ Υ 

ΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΧΦΦΦ 

 
!¢¢9{¢!¢Lhb  

Je déclare sur l'honneur que le ou les poèmes que j'adresse à l'association tƛŜǊǊŜ Ŝǘ {ƻƭŜƛƭ  dans le cadre 
du concours de poésie 2026 sont les œuvres originales inédites du.de la véritable auteur.e.  
De plus, je m'engage à en accepter les utilisations décrites dans le règlement du concours . 
 

5ŀǘŜ Σ ǎƛƎƴŀǘǳǊŜ (*) Υ  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
(*) tƻǳǊ ƭŜǎ ƳƛƴŜǳǊΦŜΦǎΣ ǎƛƎƴŀǘǳǊŜ ŘǳΦŘŜ ƭŀ ǊŜǇǊŞǎŜƴǘŀƴǘΦŜ ƭŞƎŀƭΦŜΦ 


